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Le commerce des vjiis a>pi;is e» Fima^ i]|ii4i^|^ ,, 
développement, la'Cullure de la «igi^e prajpeii ti|9trà 
ceux qpi voudrcKit: s'y livrer avec ioteUigfai^e^ et je 
désuet ardeofunent Être utite^àrnHm paflrsygiifyjlfgijpai 
devoir recourir à la pubHeité i^ur pcopaii^ w {f ^ 
cédé de la plus haute importance paurJes^yiU^Keiiirs 
et qui a été expérimeiUé Doo-sieulemeot daa^ divers 
départements, mais encore à Fétranger. L'ad^eo 
de ce procédé, que le hasard me Sx découvrir il ; a 
déjà plus de quinze ans et que j*ai perfiectioniié ctiar 
que année jttflqu*€n 1SS7, préserverait nos vignobles 
de lacoiilure, qiUi enlève annuellement à la consom- 
mation v)Qgt<-oinq à trente pour cent. de produits. 

Les inweateurs sont assez a«d«açeaeiHts».€« Franco 
siM'tout. L'ignorance, la routine^ Fenvie, se ligneni 
pour étouffer toute idée nouvelle, eteettn Ifteftéaiat* 
faisante triomiièe Ivi^ sauvo^, if fiât le dire. 

C'est poius^tooi mon cauvre, qui pouvait être si' 
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utile à tous, qui pouvait augmenter la fortune sociale 
daus une proportion considérable pour ne pas dire 
énorme, a été enrayée pendant quinze ans. J'ai vu 
des hommes m'écouter le sourire de incrédulité sur 
les lèvres, opposer à dès preuves matérielles des plai- 
santeries d'un goût risqué, ou me dire du ton tran- 
chant familier aux eunuques de l'intelligence : c Yo- 
> tre découverte ne peut aboutir; je croirai que vous 
» avez trouvé le moyen d*eropêcher les vignes decou- 
» 1er, le jour où vous me prouverez que vous pouvez 
» empêcher une femelle d'avorter. » 

rai été de porte en porte annonçant la bonne nou- 
velle.— Hélas! pendant longtemps je n'ai trouvé que 
deis sourds ou des indifférents. — Ce n'était pourtant 
pas pour moi que je plaidais. 

Je l'avoue en toute franchise, si les résultats de 
chaque nouvelle récolte n'étaient venus me prouver 
que j'avais raison contre tous, j'aurais jeté le manche 
aprèsUa cognée. Mais ma conviction se faisait cha- 
que joùi^'âé lAtis en plus inébranlable ; j'ai résisté au 
découragement, et aujourd'hui je ne marche plus 
seul. Des hommes haut placés dans la science m'ont 
donné leur concours, et le$ preuves que j'ai fournies 
en -1860 sont éi palpables, que les plus incrédules ne 
peuvent p!u& révoquer en doute l'infaillibilité de mon 
système. ' ' 

Je pré8er«rV4d ^igjnë dé la coulure par une opéra- 
tion que iluppeVie le pîneement; je la fortifie contre 
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les accidents météorologiques par une séeo&de opé- 
rAtion^ VébourgeonMment ; ie favorisé la matufation 
du fruit par VeffoUation, qui contribue en outre à la 
conservation du raisin. 

Après avoir expérimenté pendant dix ans, je nive- 
lais adressé à un homme spécial, je devais te supposer 
du moins, qui me congédia avec celte phrase pep &ah 
courageante pour tout autre qu'un chercheur ardent: 
« Ce sont de pures illusions. § 

Piqué au jeu , je provoquai la noolinatton d^ïme 
commission chargée d'examiner mon procédé. Cette 
commission, dont tous les membres furent désignés 
par M. le Préfet de la Gironde, constata, le 21 octo- 
bre 1855, que les ceps de vignes opérés par moi en 
juin de la môme année sur un vignoble appartenant 
à M. Rausao, donnaient soixante-dix-sept pour cent 
de fruit de plus que les ceps non pinces, (Voir plus 
loin le rapport.) 

En février 1856, je fis Texposé de mon procédé 
devant la Société d^AgricuIture de Paris, qui me féli- 
cita et m'encouragea à continuer une œuvre qui lui 
paraissait n'être encore qu'ébauchée. 

Bon nombre de gens mis en présence du fait ac- 
compli, et considérant l'extrême simplicité de mon 
système, se sont déclarés convaincus de Tutilité du 
pincement, de rébourgeonnement et de Teffoliation. 
Seulement, ils ont dit alors que je n'avais rien inventé 
et que le pincement était aussi vieux que Noé. Ils fai- 
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Client semblant de coDfoodre le ciyMème ancien dfe 
inacement, qui n'a jamais donné de bons résultata, 
:avèc le système nouveau ou Tapplleation nouvelle 
dont je suis l'inventeur; ils feignaient d'oubfierqulle 
-m'avalât dit précédemment : • Vous n'empêcherez 
pas )a vigùe de douler. » Quoi qu'il en soit, leur aveu 
4»l prudent malgré le malveillant corhpliraeiit dont 
fle raasalaeôitent. Je préviens la coulure de la vigne 
et je régularise la maturité. 

Plus tarà, je ferai examiner par qui de droit si je 
sois inventeur. 



r 
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NOUVEAU PBOGÉOÉ 

foar prévarir la 

COULURE DE LA VIGNE. 






Observatioas sur la conliure. 



Se^on la plupart des viticulteurs, la caulure de k 
vigne est produite par irrégularité de la tempéra- 
ture qui se manifeste pendant la floraison; ces viti- 
culteui-s prétendent qu'une matinée de soitii soiffe 
d'coie soirée d'humidité, que des jours tnq) chauds 
ou trop froids, trop secs ou trop humides, sont «n^ 
tant de causes de destruction du fruit de la vigne au 
moment où doit se produire la fécondation. Ce sont 
là, selon moi, autant d'erreurs. Les diverses causes 
indiquées ne sont que concomitantes éi M, tan- 
dis que les causes effidentes de la coulure sont 
toutes antérieures à la floraison et se produisent 
plus particulièrement dans les années où le mois 
de mai présente des journées aigres, des pluies 
froides et des nuits qui le sont davantage, enfin une 
température anormale durant cette saison. 



"T^ 
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Sous rînfluence de ces cause perturbatrices, les jeu- 
nes bourgeons restent, pour ainsi dire, stationnaires; 
les grappes apparentes deviennent languissantes, fai- 
bles, racornies; elles arrivent à la floraison dans cet 
état; les organes sexuels se développent dans les mê- 
mes conditions et s'aiTaissent avant d'avoir eu la force 
de se féconder. C'est alors que la coulure est immé- 
diate; ou bien, comme cela arrive exceptionnelle- 
ment, quelques grappes ont été fertilisées, elles 
nouent, passent à l'état de verjus, et abandonnent, 
peu de jours après, les premiers grains qui avaient 
été formés dans des conditions de pauvreté. 

La floraison, ne se produisant qu'au moment où la 
température s'adoucit, est tardive ou précoce, elle 
suit les phases du printenips; mais dans les condi- 
tions déjà exprimées, elle est toujours tardive, et, en 
raison de ce retard, la sève, qui est re^ée contrariée, 
emprisonnée, s'échappe à cette époque avec une si 
grande activité, qu'elle ne suit plus que les lignes 
verticales. Les jeunes rameaux s'étendent à Vueâ*œil, 
et les grappes déjà crispées qui sont à la base de ces 
mêmes rameaux, présentant ainsi, dans leur forma*- 
tlon, une ligne brisée au passage de la sève, sont 
franchies, privées de nourriture, et les phénomènes 
de destruction que je viens d'indiquer se produisent 
infailliblement. Telles sont les causes de la cotUure. 



KP081TION 

da 

PROCÉDÉ D£ PLVCEUENT^ÉBOURGEOMEMEKIT 

ET EFFOLUTION DE LA YIGNE. 



Le pincement doit être commencé douze jours en- 
i^iron avant la floraison de la vigne et être terminé 
<lans!a huitaine. Pendant celle période, je pince Tex- 
Crémité du bourgeon fructifère en en faisant dispa- 
raître un demi ou un centimètre au plus. 

J'effeuille pendant la même période, mais seule- 
ment les ceps dont les feuilles couvrent trop hermé- 
tiquement les rudiments de fruits et les privent ainsi 
de la lumière. Cet effeuillement ne doit être opéré, 
qu'on ne l'oublie pas, qu'à l'aspect du levant. 

Quinze jours après les deux opérations qui précè- 
dent, c'est-à-dire dix jours environ après la floraison, 
je fais tomber les bourgeons anticipés qui sont nés 
latéralement sur chaque bourgeon pincé. J'excepte 
toutefois le bourgeon terminal qui continue la pro- 
longation du sarment. 

Analyse des procédés de pincement, effoliage 
et ébonrgeonnement. 

I . •«- £0 pincement doit être commencé douze jours 
environ avant la floraison. 
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Douze jours suffisent pour âonuer à la grappe toute 
I& robusticité qui est nécessaire à raccomplissement 
de la fécondation. 

IL — Le pincement doit être terminé quatre jours 
avant la floraison. 

Pai constamment remarqué ceci : dans les quatre 
jours qui précèdent la floraison, les effets du pince- 
ment sont tellement sensibles, que, dans ce court dé- 
lai, la grappe a déjà acquis une teinte qu'elle n'avait 
pas; le pédoncule double de grosseur, et dans cette 
condition elle passe toujours bien la floraison. 

Toutefois, le propriétaire qui possède des > ignobles 
fort étendus et qui n'a pas toujours un personnel suf- 
fisant, pourra commencer le pincement un peu plus 
tôt. Les bourgeons anticipés se développeront un peu 
plus nombreux, mais ce sera là le seul inconvénient. 

II L — Je pince l'extrémité du bourgeon fructifère 
en en faisant disparaître un demi ou un centimètre 
aupltis. 

C'est-à-dire que j'enlève l'extrémité du jeune ra- 
meau portant fruit. 

Cette légère amputation» ne fût-elle même que d'un 
millimètre, est suffisante pour arrêter la croissance 
du sujet pincé pendant une quinzaine de jours. Du- 
rant cette période, la sève surabonde sur les grappes 
et leur donne une force qui ne les abandonne plus. 



'M 

' Le pfDeement trop prelbnd «at connue' le pitice- 
>mènt trop p?éeooé : ^1 provoqué ia^ naisÀance d'aile 
plnè gvaoâB ^ùantfté de boUrgeons alitidpév^'\et^ plus 
tard le cep paraît plus tronçonné et s'éloigne davan- 
itage* des conditions tmdittoDDéilefc. 

•«• ' • » 

IV. — J'effeuille en même temps et exeeptirnineU^ 
ment les eèpsdont les f&uHtes couvrent trop herniét^ 
quement les rudiments de fruits et Jtà priveht aàwj 
de i* aspect de la lumière^ CePyffiBmliement ne. ëoU 
étrefaU qu^à l'itspeet du leùatit. 

I En ^856, aprèsavoir donaé, po«rl8 première fois, 
ma définition devant la Société d'agriculture de Paris, 
Je.recomius, dans la même année, à la féedlti«uir 
liante, que malgré le pincement pratjc|ué Bu^'X^eHainB 
ceps Ibrteihent ohargésdé feuilles, quëlqtfess jg^àppea 
et panlculièrement celles qui étaient privées de l'as- 
pect de la lumière, coulaient. Afin de prévenir cet ac- 
cident, j'essayai, en 4997, d'exposer à la lumière tes 
grappes qui en étaient privées, et J'effeuillai à cet 
effet unei centaine de ceps dans tout leur pdurtofir. 

Voici les résultats obtenus : 

Les grappes exposées au midi et au couchant furent 
carbonisées, et celles placées au levant et au nord fui- 
rent préservées et devinrent magnifiques. 

Guidé par celte première tentative, je n'ai plus ef- 
feuillé en ^ 858, 4 859 et ^ 860, qu'à l'aspect du levant. 
Les résultats pour les récoltes de ces trois années 
Q*ont laissé rien à désirer. Tous les fruits ont réussi. 
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afi:moinent4Jb.ia cueillette, un raisiti .Mflebillé ^f ^ir 
nisiii ffiqn «ffÏMiillé, qn'Hs prSsênliaieDt comparative^ 
mieptau aoleih Gétte<m«niàre de procéder n'atteiguait 
jeiHrift Je bail Péuniiioi? G'Mvque tes Insolations, en-' 
core irpp) fortes au moment où ces essbis étaient MtSs 
ilârisa^ât'iea raisins nouileUement découverts et les 
empèdiajenl'd^rrfveiràuhe maturité comidète. Cette: 
vérité est, à chaque expérience, attestée par la cou» 
l^w^betaueQup'plus notre du raisin resté couiirert .et 
mis:eti comparaison àvsc celui effeuillé, qtâ au lieu 
â'toe noir présente. une teinte. rougeâtre. Tandis 
qu'en e£buJiUant 4u moment du pincemeiit et à 
liaspiâct du levant seuteimnt, les raisins reçoivent 
les JmpresaiQns d'jin soleE toujours bienfoisant. Ils 
s'habituent, dès leiur nai$sanee, au grand Jour; ils 
aofiiièreiii de .la robuslioité,Jls ne subissent jamais 
le pillage, et, cboso pins précieuse encore, c'est que, 
la maturation marche Avec un ensemble tellement 
uniforme , que, dans lœe vigne de même c^age, quand 
la maturité est arrivée pour un raisin, elle est arrivée 
pour tous. Gela est si vrai, qu'en^&dd, j'ai pu défier 
toutes les personnes qui sont venues visiter les vignes 
que je présentais, d'y découvrir, à la veille de ven- 
dAQges^ un aeul grain de verjus. Et cependant, quelle 
amé^.qjie calle de 1860? 

L'eff^uiUi^^ç tel que je le. pratique et le conseille a 
une grande importance. I^ concourt non-seulem^t à 
la.conservaition du fruit, mais à donner encore une 
qualité supérieure au vin. 

Pour i;é0amer tes avantages de cette niétho4e, je. 
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dis que par elle tout le fruit est conservé, FécoDO- 
mie de Tarbusle ménagée, les sarments de la taille 
suivante plus développés, la récolte future plus assu- 
rée, et les raisins et le vin d'une qualité bien supé- 
rieure. 
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PIÈGES JUSTIFICATIVES. 



PRÈFfiCTURE DE LA GIRONDE. 



Rapport de la Commission chargée par M, le Préfet de la 
Gironde de constater les résultats obtenus par M, TaoufiAT 
contre la coulure de la vigne, 

La Commission nommée par M. le Préfet de la Gironde 
le 21 septembre dernier, et composée de Aous, baron du 
Périer de Larsan, propriétaire» ancien membre du conseil 
général, Auguste Petit-Laffîte, professeur d'Agriculture^ 
et Durieu de Maisonneuve, directeur du nouveau jardin 
des plantes, membre de la Ck^mmission scientifique de VÂl-' 
gérie, tous trois domiciliés à Bordeaux, accompagnés de. 
M. Troubal, ancien notaire, aussi domicilié à. Bordeaux ; 
nantie par If. le Préfet d*une pièce cachetée qui avidt été 
déposée le 23 juin dernier, avant la fiaraiêùn de la vigne» 
par M. Troubat, lequel avait écrit sur Tenveloppe qu'il in* 
diquait sous ce sceau une pièce de vigne où il avait fait 
des opérations qui arrêtaient d'une manière infailUbU la 
coulure de la vigne, s'est transportée le 26 septembre, 
dernier, sur la commune d'Yvrac, à Ghàteau-Çhoiây^ sur 
la propriété de M. Rausan. 

Conduits par M. Troubat sur une pièce de vigne en 
joualles, nousavons ouvert la pièce cachetée, dans laquelle. 
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était distinctement désignée, limitée et confrontée, cette 
même pièce de vigne, par nous reconnue. Nous avons en- 
suite lu ce ^ui stift : 

« J*ai opéré sur les 2«, 4«, G», 8«, 10«, 12«, 14» et 16» 
rangs, les rangs impairs ayant été laissés comme termes 
de comparaison. » 

Un examen attentif de tous les rangs opérés avec les 
rangs impairs, nous a fait reconnaître que les premiers 
étaient sensiblement plus chargés de raisins que les rangs 
non opérés, et que ces raisins étaient plus allongés et 
mieux nourris que ceux des lignes impairs. 

On remarquait dans les rangs pairs plusieurs ceps 
atteints de la maladie, et dont les grappes néanmoins 
avaient parfaitement noué. Sans cet incideiit , les lignes 
opérées auraient représenté udo année d'abondance. 

Après cette première constatation, nous avons examiné 
attentivement les sarments des rangs impairs , et nous 
nous sommes assurés qu'il n'avait pas été supprimé de 
fhiits. Nous avons, au contraire, remarqué que cette pièce 
de vigne présentait en général plus de vendange que les 
autres parties du vignoble de H. Rausan, et que, par 
fruité de cette exception, les rangs non opérés avaient | 

retenu environ une demi-récolte. i 

Enfin, la vendange des rangs pairs et impairs ayant été 
recueillie séparément et exactement mesurée, les rangs 
opérés ont présenté un excédant de récolte de soixante- 
dix-sept pour cent. 

Nous croyons devoir ajouter que M. Troubat nous a dé- 
claré que son procédé est rationnel, simple et peu coû- 
teux ; .que l'ayant expérimenté avec un égal succès depuis 
plusieurs années, il le déclare infaillible. 

La Goinmission n'ayant point à se prononcer sur Teffi- 
cacité d'un procédé dont il ne lui a été donné, d'ailleurs. 



aucune communication, elle ae borne à faire conoattre le: 
résultat qufelle avait roission de constater, 

Cordeaux, le 21 octpbre,1855. 

«;' Signés: Aug. PBTtt-LikmTE, Duribu db MAisorarainrE, 
' rapporteur baron ou Pbrribr ob Labsan, 

'*Va pour iè^IisatiOD dès signatares de HM. Doriea de Hafsonneuve, 
do Périer de Lanan et Petit^Lafllte, apposées ci-dessos. 

Bordeaux, le 12 noven^bre 1855. 

Le Maire, 

Signé : Gautier. 

Pour copia conforme : 

Le Conseiller de Préfecture, délégué, 

Signé : F. db Gobt. 



Le 13 février 1856, M.Troubat présenta la définition de 
son procédé à la Société d'Agriculture de Paris. 

Cette Société fir^n Raf port'; eJRe approuva le procédé 
de M. Troubat, et fit insérer son Rapport dans son Bu{2e- 
tfn; elle adressa à Tauteur des remerclments et l!enga- 
gea 4 poursuivre ses expôrisnces et à lui eu f^ire^çoonaî- 
tre les résultats. 

. (Voir le BuUeUn de la Société impénialeetoentrakd'Àgri' 
Ofilture du mois de février 1856). , 



. Procès- verbal, dressé eu présence des faits, acoomii^ : 
. X^e^aut lee aoussignés, s!est présenté cejoiird'iini, 1 6 sep^ 
tembre li^ea^Jt^.Yital-Baid Troubai^ ancien: ncdaice^no- 
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taire honoraire, adjoint au maire de la commune de Bon- 
nes, y demeurant, canton d'Aubeterre (Charente); 

Lequel a exposé que, convaincu des bons effets du pin* 
cernent de la vigne depuis 1845, dans le butd*éviterla 
coulure qui de tout temps a lait disparaître une grande 
partie des récoltes présentées par ce précieux arbuste 
lorsqu'elles sont à Tétat de rudiments^ il a depuis lors 
poursuivi chaque année cette expérience ; 

Que certain des avantages du procédé qu'il va exposer 
ci-aprés, il en fit reconnaître les résultats en 1855, par 
une CSommission nommée par M. le Préfet de la Gironde; 

Que l'année suivante, le 13 février 1856, il présenta à 
la Société d'Agriculture de Paris un rapport dans lequel il 
Ht la définition de son procédé; 

Que depuis cette époque, il a poursuivi ses expériences, 
les a augmentées et pratiquées publiquement; 

Qu'aujourd'hui, son procédé est parfaitement élaboré et 
qu'il le présente dégagé de tout inconvénient et tel qu*il 
le pratique lui-même. 

DéaBlIton du preeé4é. 

Depuis douze jours environ, jusqu'à quatre avant !ft 
floraison, M. Troubat pince l'extrémité du bourgeon fruc<* 
tifère. 

Pour conviction des &its avance, M. iVoubat a pré- 
sente une pièce de vigne de sa propriété reposant sur une 
superficie de terrain de trente-cinq ares environ, où son 
opération a été faite avec régularité. 

Ge(te pièce de vigne, âgée de onze ans, de cépages noir» 
appeièft doua noire ou malbed, offre une quantité de vô- 
eolte. oonsidérable, eu égard aux meilleures vignee dtt 
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voisinage, i|ui justifie suffîaamment que par ce pi^cédé U 
ne se perd pas un rudiment de fruit. 

Les rajfiins exposés au levant sont tous parfaitement 
nourris, fort allongés, et ne présentent dans leur extré- 
mité aucune flétrissure, circonstance assez commune lors- 
que les vignes restent chargées de fruit, comme le sont 
celles que présente M. Troubat; ces raisins, habitués au 
grand jour, n'offrent pas un grain grillé. 

Il est aussi reconnu que les sarments sur lesquels re- 
posera la taille de Tannée prochaine sont plus développés, 
mieux aoutés que s'ils n'avaient reçu aucune opération ; 
par suite, les boutons à fruit sont plus gros et plus pro- 
pres à la fructification, d'où il dérive que le procédé 
Troabat garantit non-seulement la récolte présente, mais 
qu'il assure aussi la récolte suivante. 

Les soussignés, en face des faits qui précèdent et de la 
loyauté bien connue de M. Troubat, conseillent autant 
qu'il leur est possible l'emploi de ce procédé, et recon- 
naissent l'utilité de la première constatation faite par 
MM. Petit-Laôtte, Durieu de Maisonneuve et du Périer de 
Larsan, comme aussi ils adressenVdes remercîments à 
la Société d'Agriculture de Paris pour les encouragements 
qu'elle a donnés à M. Troubat en 1856, encouragements 
qui Font aidé à poursuivre son œuvre et à l'accomplir 
malgré le dégoût souvent rencontré en face des incrédu- 
les et des détracteurs. 

£n foi de, quoi il a été dressé le présent prooés^verbal 
en présence des soussignés. 

(Suivent trente-deux signatures.) 

Vi pour ht légalisation des sigoatores ci*dcssus apposées par des pro- 
priétaires, tous habitants de la commune de Bonnes. 

Powr k Maire absent, le premier ooneeiUer, 
Signé : BouaauiâNbN. 
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Lé 30 6epteinl>re 1860, vu par les ëousBignéB, babliâinte 
de la commune d'Ëssards, la pièce de vigne cHei^ue, 
et neobanu refflcaeité du moyen indiqué; honùsiage à la 
Société d'Agriculture de Paris, qui a soutenu M. Troubftt 
dans la poursuite d'une oeuvre aussi louable. 

Suivent quinze signatures , au nombre desquelles sont 
celles des membres du Conseil municipal. 

Va pour la légalisation des signatures ci-dessus apposées par des pro- 
priétaires dç la commune d'Essards. 

Le Maire, 
Signé : Betnier. 



Nous, Léonard Dujarric, juge de paix du canton d'Âu- 
beterre, attestons que les faits énoncés en ces présentes 
sont très-véridiques, nous étant nous-méme assuré de leur 
sincérité en nous transportant sur la pièce de vigne dont 
s'agit, et nous attestons, en outre, qu'il est à notre con- 
naissance personnelle que M. Troubat poursuit l'accom- 
plissement de ce travail depuis longues années. 

Bonnes, le 5 octobre 1860. 

Signé: Dujarrig. 



Le 8 octobre 1860, M. le comte de Galard Béam, délé- 
gué de M. le Préfet et de la Société d'Agricultiu-e d'Angou- 
léme, se transporta, accompagné de M. Galzain, membre 
de cette Société, sur les vignes de M. Troubat; ces deux 
messieurs, hommes de science et pratiques, grands pro- 
priétaires viticulteurs, donnèrent la plus large approba- 
ton au procédé de M. Troubat; ils reconnurent que les 
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résultats qu'il avait obtenus étaient, comparativement à 
ceux de ses voisins, remarquables; que l'épreuve leur 
paraissait très-sérieuse, et ils conclurent leur rapport en 
demandant à la Société d'Agriculture de la Charente de 
vouloir bien lui accorder un témoignage de reconnais- 
sance pour l'application des procédés indiqués. 

Ce rapport, daté de Saint-Severin, le 10 octobre 1860, 
est signé : 

B° Galzain et de Galard Béarn. 

(Voir le Bulletin de la Société d'Agriculture d'Angoulémer 
séance du 15 novembre 1860). 
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On me communique, au moment de lamîsesoui^ 
presse de ma brochure, un livre très- remarquable de 
M. Jules Guyot, intiulé Culture de la vigne et vini- 
fication, et il me revient que quelques personnes 
croient que le mode de pinçage préconisé depuis 
^ 857 par cet estimable auteur est le même que celui 
enseigné par moi. C'est une erreur qu'il importe de 
rectifier pour plusieurs causes, car M. Guyot et mdî 
ne sommes d'accord que sur un poînl : Tutillté dft 
Topération, et nous dlRérons entièrement au sujet i^ 
l'époque à laquelle doit être pratiqué le pinçage et 
sur la façon de procéder. 

M. Guyot pose en principe qu'il faut pincer les 
pampres à fruit du -15 au 50 mai dans le nord de Ift 
France, et du 45 avril an -1^' mai dans le midi, à 
deux feuilles au-dessus de la deuxième grappe, et au* 
dessus de la cinquième ou sixième feuille s'il ne se 
présente qu'une grappe »u pampre. Il veut que le 
pinçage soit partiel, et il déclare que si l'on pinoe tous 
les pampres à fruit, on arrivera à ce résultat : la ré^ 
coite de la première année sera abondante ; celle de 
la seconde donnera moins de fruits et ils seront plbft 
petits; la troisième année, le cep aura perdu de sa 
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vigueur et les bourgeons seront à peu près stériles. 
Enflu, le pinçage ahaolii et répété«st, selon M. Guyot, 
une cause de stérilisation et de dépérissement final. 

« Des pinçages qui suivent celui-ci, dit M. Ouyot, 
» le premier est le plus important, s'appliquent à tous 
i les contre-cœurs ou sous-bourgeons de la branche 
» à fruit auxquels on ne laisse que deux ou trois feuil- 
« les, au moment des aecolages, des épaa)pfage&,<les 
« rognages, et toutes les fois qu*il faut donner à la 
M xigne une façon d'été, le précepte rigoureux étant 
» de ne jamais laisser la sève se peo-dre en produisant 
» des pampres inutiles. 

» Il ne faut jamais abattre, en les désarlieulapt du 

• sarment qui les porte, les contre^cceurs ou sous- 

• bourgeons sortis le long des pampres; mais il faut 

• seulement les pincer ou les casser en leur laissant 

• deux ou trois feuilles. Cette petite ramilie attirera la 
t sève dans le bouton qui se prépare à sa base pour 

• Tannée suivante : ce bouton sera plus gros que Ie$ 
> autres ei renfermera toujours des ambryons fruc- 

• tifères d'uoe grande solidité. » 

Tel est, en peu de mots, le système de M. Guyot, 
qae je crois de mon devoir de combattre aussi briè- 
vement que piossible. 

Et d'abordy M. Ouyot, lorsqu'il détermiDe les épo- 
ques pour l'opération du pinçage, ne tient pas compte 
4es circonstances atmosphériques qui bâteint ùu re- 
tardent la flar9isou. Je préfère mon indication, qui 
«e laisse place à aucune erreur ; Pincez, afin d'éviter 
la coulure) depuis dmae jours jusqu'à 9uairej0m$ 
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mmU la floraison^ c*e8t^à-dire : Commeneèz douée 
Joans ayant et termines quatre! jours a^^ikit. Cette pé- 
iriode est pàrfititôment connue; des) vltiouitesirs. 
: fin^Mt, je pkiQè MeB')plaB:>t!aré tqne M. Ouyot. 
Aans te'Borileialei, lia flonaifion n'a lieu quelquefois 
4U'à la fin joîo. A linstastoù^e 4àis oe^e)ofiéfiiÊkin, 
ie pampre oQre un plus beau jet letiiidéfviBloppe beau- 
Mup moins de beioiffeotift àmicifié6; . 

Lorsqu'on 4W^ je ^précoâisai le pinèement'de ta 
tigoe dana les départi^fnentft de la ^jJrdRiote, ide la 
€ôte-d'Or, de la Charente: et aûlres^ selon le sjrsfièiiae 
décrit devant la S<Mîiélé Çe^ri^ d'Agriouttorev te 
45 févrfer même année) le plus f rand lacdnvénicint 
^ui me fut signalé était k développement dèe bour- 
geons^ anticipés; on médisait : ' 

« Vous Mes développer trop de bonrgeofls antiel- 

• péS) le, pampre principal ne présente pins qu'un 
« sujet mal tronçonné, ce n'est plus un sarment à 
« ligne unique, c^est une branche muiticoie; vousde- 

• vez porter une atteinte funeste à l'économie de 

• l'arbuste; votre méthode^ si elle produit des raisins, 
» produit aussi des phénomènes dangereux dans Ta- 
n venir du cep. • 

Je citerai, è ce sujet, M. le comte de Oalard de 
Béarn, qui en 4856 fit une e^tpérience sur êàa beau 
vignoble du Rîgalaud, prèd AubeterrefCharetrtej.Cét 
babile viticulteur reconnut le moyen bon, quant au 
produit, puisque snr une étendue que ]e ne pufs prd* 
«Iser en ce moment, Il récolta ^Ofaeotolttres vin blanc 
en plus que sur un terrain contigu de même étimduè 
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et de méine qualité. Mais la multiplicité des bourgeons 
antreipés l*ieffraya, et il ne plaça pasTannéesuivante. 

Pour obvier à cet incouvéoient, taot dans Viniétèt 
de Târbùste qu'à cause des produits, Je modifiai dès 
4 S57 ma manière d'opàier. J'ai appliqué depuis am 
méthode telle que je l'enseigne aujourd*bui, page 40, 
et elle est si infaillible, que des vignes que j 'avais reçues 
en très-mauvais état, ont été rétidéies en bonneisenté, 
tout en me donnant de belles et abcmdaDtes récolles* 
: En faisant toitiber tons les bourgeons anticipés, 
moins celui qui continue le prolongement des bour» 
geons fructifères, l'aspect traditionnel des cef>s;de 
vigne n'a subi aucune altération, bien que le pinoe* 
ment ait été général; mes vignes croissent depuis 
• quatre ans en produits et en vigueur ^ quoique assises 
sur un terrain calcaire de valeur inférieure (450 fr. 
rhectare), et leur bois de taille présente un volume 
supérieur à ceux de vignes plantées sur des terres de 
première qualité, telle que celles de palus du Borr 
délais. 

M. Guyot considère les bourgeons (anticipés que 
j'ai le soin d'abattre comme des tire-sève; pour moi, 
ils sont simplement un produit anormal qjii détrul* 
rail t'ilarmonie de l'arbusle si on le conservait. ' 

M. Goyot ne pince que quelques bourgeons, fructi- 
fèredi et il opère la section à deux feuilles au-deseus 
de la deuxième grappe. Je pince tous les bourgeons 
fructifères et j'opère la section presque à l'eitrémité 
absolue, car j'enlève au plus un centimètre desdits 
boturgeons. Si M. Guyot avait pratiqué de la même 



fliçon, il n'aurait pas eu besoin de faire des eicep" 
tiODs. Il agit comme s'il redoutait d'épuiser l'arbuste, 
et moi avec la certitude que j'augmente sa fbree pour 
le présent et l'assure peur l'avenir. A l'époque de la 
taille, mes vignes présentent des boutons à fruit ad-, 
mirables de grosseur. Elles sont là pour démontrer 
matéfieilement la vérité de mon afiRrmation. 

Parlant des t9Gôtm d'été, M. Ouyot considère le 
rognage des pampres à cette époque comme d'une 
pratiqi^è indiipeneabie, parce que l'on ne doit pas 
laisser, dît-il, se perdre la sève en pampres inutiles. 
Je suis tout à foit opposé à cet usage, trop répandu' 
malheureusement. Le rognage, lors des dernières fa- 
çons d'été, est une déplorable opération, par la rai- 
son qu'A est à ce moment de la plus haute impor-' . 
tance que la maturation suive son cours graduel et sans 
trouble. Or, le rognage des sarments a pour résultat 
de révulser l'évolution de la dernière sève et de la 
prolonger. Par suite, la maturité s'accomplit mal ; les 
raisins contiennent moins de parties saecarines et le 
vin est moins bon. Pour me résumer, cette triste 
opération produit le même effet, quant à la quantité 
du vin, que les pluies intempestives du mois d'août; 
ce qui démontre combien le rognage est une prati-. 
que" fâcheuse, c'est que lé simple éfifeuillage en août * 
ex^buté pour bâter ia maturation occasionne la fié- 
tMssure du raisin, symptôme qui dénonce une véri- 
table maladie de l'arbuste. 

J'arrive à une observation qui intéresse peu les vi- 
ticulteurs, j'en conviens, mais qui m'importe person- 
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netteoMiil. M. Guyàt dit que le pinçage bst connu 
depm pJi» de cinquante ans; mab ce n^eet guère 
que depuis quinze ans que l'an s'en occupe avec in* 
I^Uîganee. J'aur^s élé heureux de voîr^ à la place du 
^ronoodinal on, un ou plusieurs noms, et M. Guyoi 
^t d'autant moins excusable de s'être abstenu d'une 
désignation plus complète, qu'il est, son livre nous 
rapprend, lecteur assidu du Jomfml d'AgrimUvre 
pratique. 

Sans doute le pinçoge a été essayé pour la pre* 
mière ln^a depuis plus de cinquante ans; mais tous 
h^ ai^éi^mentateurs se sont arrôlés, au lieu de che^ 
cheir, devant Tinsuccès de leurs premières tentatives. 
J'ayoqe ^ue. ces t^tatives m'étaient inconnues eu 
484^, Ipfs^e le basard^me laU sorla voie de la dé** 
couverte qoe j*ai réiwi à n^ener ^ A bonne fia, que 
nul aujourd'hui ne peut en contester l'efficacité. Je 
ne prétends pas louiefoîs au titre d'inventeur du pin* 
cage; je revendique la gloire plus modeste, mais su* 
périeure au point de vue de l'utilité, du chercheur 
qui a travaillé et persiste pendant dix années pour, 
doter son pays des avantages d'une découverte con* 
sldérable^t qui en a atteint complètement le but de- 
puis -1857. Pendant dix ans j'ai étudié avec la tena- . 
cité de celui (pâi mii être sur la boime vole, et depuis 
quatre ans je suis le propagateur in&tjgable et résolUiM 
malgré l'injustice qui m'a souvent accueilli, d'une ; 
méthode qui promet de préserver chaque année treale 
pour cent d'un pr<Kloit précieux. 

Les viticulteurs qui avaient essayé dii pinçage avant 
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sées auxquelles on ne laisserait que le nombre de 
boutons en relation avec la force du cep. Le pinçage 
étant général, les raisins auraient des proportions 
plus égales, les sarments de taille seraient plus ren* 
fiés et plus propres à la fructification. 
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Parmi les fléaux qui depuis une dakL-relatîren^ent 
récente accablent la vigne, aucun, si l'on excepte le 
phylloxéra, n'est, à juste titre, l'objet de la préoccupa- 
tion des viticulteurs autant que la maladie désignée vul- 
gairement sous le nom de Mildiou, et que les savants 
appellent le Peronospora Viticola. 

Il y a là un sujet d'études qui s'impose à notre Société 
et dans cette note rapide, nous avons uniquement pour 
but de poser la question, en groupant les observations 
pratiques qui ont déjà été faites et qui peuvent nous 
servir de guide dans la lutte à soutenir. 

L'apparition du Mildiou dans notre vignoble est-elle 
de date peu éloignée } 11 est permis d'en douter. En 
effet, nous avons tous remarqué que depuis un certain 
nombre d'années une partie des feuilles de la vigne, 
celles surtout placées à la base du cep, subissaient à 
l'automne, un peu plus tôt ou un peu plus tard, une 
altération, un dessèchement même, que Ton attribuait à 
des abaissements de température, à des fraîcheurs, 
pour nous servir de l'expression consacrée. Sur la vigne 



cultivée en espalier certaine altération des grappes, 
altération dont nous parlerons plus loin, se montrait 
pareillement, mais personne ne songeait encore à cher- 
cher la cause du mal là où elle était réellement. 

Ce n*est qu'en 1882 que, sur les treilles principalement, 
on commença à s'apercevoir que le dessèchement par- 
tiel des feuilles et des grappes paraissait dû à un para- 
site cryptogamique, mais Ton s'en préoccupa d'autant 
moins que le mal était peu considérable. 

En 1883 les progrès de la maladie furent très mar- 
qués ; à l'automne beaucoup de vignes perdirent préma- 
turément et presque complètement leurs feuilles, et c'est 
alors que l'on se mit à faire de sérieuses observations 
et à ftcueillir dans les publications spéciales tout ce 
qui avait trait à la nouvelle maladie. 

L'année 1884 fut mar(iuée par l'invasion générale de 
notre vignoble par le Mildiou. Pour un observateur 
attentif, les traces du parasite existaient déjà dans le 
courant de l'été. Dès le commencement du mois d'août 
les feuilles, dans les localités humides, présentaient sur 
•leur face inférieure les taches blanchâtres qui caractéri- 
sent le peronospora, mais c*est seulement dans le cou- 
rant de septembre que l'altération des feuilles d'abôfd, 
puis leur dessèchement furent complets. 

Pour le plus grand nombre, l'envahissement du 
vignoble parut s'être fait d'une manière foudroyante, et 
on ne s'expliquait pas qu'un champignon, quelque 
rapides que fussent ses moyens végétatifs, pût en quel- 
ques jours se développer comme une traînée de poudre 
sLir une surface de territoire considérable ; aussi fut-on 
généralement disposé à voir dans le mal produit siir les 
vignes le résultat d'un refroidissement subit. Àlâîs il rie 
faut pas oublier qu'ainsi que nous l'avons dit plus haut, 



le mildiou çxistatt depuis plusieurs mois à Tétat plus ou 
moins apparent, n'attendant pour atteindre son déve- 
loppement complet que la réunion de circonstances 
favorables, c'est-à-dire l'humidité et la chaleur. Du 
reste une preuve inattendue devait établir d'une manière 
évidente que la destruction des feuilles de nos vignes 
était due à une autre cause qu'aux brouillards. En effet, 
on constata à ce moment que les ceps munis d'un échà- 
las imprégné de sulfate de cuivre avaient conservé leurs 
feuilles pfesqu'intactes. Il est bien évident que si les 
brouillards avaient eu dans cette circonstance l'action 
qu'on leur attribuait, les ceps soutenus par un 
échalas sulfaté n'auraient pas été épargnés plus que les 
autres. 

Nous allons indiquer ici très sommairement les ca- 
ractères extérieurs du peronospora, uniquement dans je 
but d'éviter qu'on le confonde avec certains autres 
parasites de la vigne. Les feuilles atteintes du mildiou 
présentent à leur face inférieure une sorte d'efflorescence 
salipç ou nacrée qui s'étend le plus souvent le long des 
nervures et à laquelle correspondent, à la face supé- 
rieure de la feuille, d'autres taches d'une couleur d'abord 
jaunâtre, puis passant peu à peu à la couleur feuille 
morte. Lorcjue le mal est arrivé à son degré extrême, le 
dessous de la feuille est entièrement recouvert de la 
matière blanchâtre qui constitue le peronospora ; sou- 
vent même la face supérieure de la feuille en est 
atteinte. Les parties où se trouvaient les taches 
.finissent par être détruites et la feuille elle même tombe 
prématurément, en se détachant le plus souvent de son 
pétiole qui reste adhérent au sarment. 

Le Mildiou se rencontre également sous forme 
d'efflorescences blanches sur toutes les parties vertes 



de la vigne et même sur les fruits. Les grains de raisin 
sont rarement envahis par le peronospora^ mais il n'en 
est pas de même de la grappe (ou rafle) qui fréquem- 
ment en est atteinte, et se dessèche sur une partie de 
sa longueur ; dans ce cas les grains attachés à la 
partie envahie ne prennent plus de développement et 
deviennent acides. Ce sont surtout les vignes en 
espalier qui ont à souffrir de ce mal. 

Nous croyons en avoir dit assez pour faciliter aux 
viticulteurs le moyen de distinguer sûrement le Mildiou 
d'autres maladies qui ont certains points de ressem- 
blance avec lui. Le parasite, avec lequel on est le plus 
exposé à le confondre, et que Ton nomme VErineum, 
s'est montré cette année dans des proportions inusitées 
et a causé une grande émotion dans le monde viticole. 
Il s'agit d'une sorte de feutrage qui se forme aussi à la 
face inférieure des feuilles et dont chaque place corres - 
pond sur la face supérieure à une boursouflure. Cette 
altération est due à la piqûre d'un insecte micros- 
copique du genre des acariens, auquel appartient 
notamment Vacarus de la galle. Toutefois le nombre 
des feuilles atteintes ainsi a été si considérable cette 
année que nous sommes disposé à croire que les 
variations de température y sont pDur beaucoup. Espé- 
rons qu'avant peu des études micrographiques, qui ne 
sont pas dans nos moyens, fixeront positivement ce 
point. 

VErineum est considéré comme inoffensif pour la 
vigne ; cependant il n'est pas admissible que les jeunes 
feuilles puissent impunément subir un semblable dé- 
sordre, car souvent la feuille est entièrement déformée 
et recouverte des filaments parasitaires. 

Quoiqu'il en soit, la distinction entre le peronospora 



et VErineum est facile : les feuilles attaquées par le 
peronospora ne sont jamais gaufrées ; elles le sont tou- 
jours à la face supérieure quand elles ont VErineunt, 
Les poils qui tapissent en dessous les galles de VEri- 
neunt offrent une coloration différente selon les cépages 
et selon l'époque ; elles sont, tantôt blanches, tantôt 
violettes, ou roussâtres. Les boursouflures du dessus 
restent, pour certaines variétés de vigne, vertes comme 
le reste de la feuille ; pour d'autres, elles ont une teinte 
rouge brun plus ou moins foncé. 

On a attribué aussi au Mildiou une certaine fri- 
sure des jeunes feuilles accompagnée d'un dessèche- 
ment partiel. C'est là un accident uniquement dû aux 
abaissements de température, dont le printemps de 
i88$ n'a offert que trop de cas. La vigne n'a pas été 
seule à en souffrir ; les abricotiers, les pêchers, même 
en espalier, en ont subi gravement l'influence. 

Les effets du peronospora, nous n'avons pas à vous 
les indiquer ; ils ne vous sont que trop connus. Les 
feuilles ne remplissant plus leurs importantes fonctions, 
la végétation se fait d'une manière incomplète. Les rai- 
sins ne reçoivent plus les principes indispensables à leur 
bonne constitution ; le sucre surtout leur fait défaut et 
les vins qu'ils produisent sont acides, peu colorés et 
très peu alcooliques. 

Les deux éléments nécessaires pour le développement 
du peronospora sont l'humidité et la chaleur. Les petites 
pluies ou les rosées abondantes, auxquelles succède un 
soleil ardent, déterminent la germination des semences 
du parasite. Avec le concours de ces influences, de 
grandes étendues de vignes ont été parfois envahies en 
moins de 24 heures. On a remarqué que sous les abris, 
tels que les arbres, qui empêchent le rayonnement et le 



dépôt de la rosée qui en résulte, le Mildiou ne se mon- 
tre pas. Il en est de même dans le voisinage des mai- 
sons ; ici c'est Tabsence de chaleur qui empêche le dé- 
veloppement du parasite. 

Nous arrivons aux moyens de combattre le Mildiou. 
Nous avons le regret de dire qu'aucun procédé n'a en- 
core été reconnu suffisamment efficace. L'oïdium, cet 
autre parasite cryptogamique qui offre par sa nature 
beaucoup d'analogie avec le peronospora, est sûrement 
détruit par une application du soufre ; c'est donc à cet 
agent que l'on a tout d'abord, mais inutilement recouru. 
C'est qu'alors que l'oïdium a une végétation tout exté- 
rieure et peut par conséquent être facilement détruit, le 
peronospora au contraire implante ses filaments végé- 
tatifs dans l'intérieur même du tissu des feuilles où il 
est plus difficile de les atteindre, sans nuire à la feuille 
elle-même. 

Après le soufre, on a essayé sans succès un mélange 
de sulfate de fer en poudre et de plâtre, et sous forme 
liquide, les dissolutions de soude, l'acide sulfurique 
mêlé au sulfate de fer, le tannin, l'acide pyroligneux ou 
acétique, etc., etc. 

Les substances qui paraissent avoir donné les résul- 
tats les plus satisfaisants sont les polysulfures et l'acide 
phénique étendu d'eau. Si aucune des préparations 
dont nous allons donner les formules ne mérite d'être 
recommandée sûrement, il n'en est pas moins vrai 
qu'elles offrent toutes des chances de succès et qu'elles 
doivent être sérieusement essayées. 



Polysulfures 

i^ (Recette Grisou) 

Soufre 500 gr. 

Chaux grasse fraîchement éteinte . 500 gr. 
Eau de pluie 6 litres. 

F'aire bouillir un quart d'heure environ dans un vase 
en fonte ou en terre vernie ; laisser reposer, décanter et 
mettre en bouteilles bien bouchées. Employer au fur et 
à mesure des besoins, en mettant i litre de ce liquide 
dans 100 litres d'eau. 

2° (Recette D^ Cramoisy) 

Polysulfure de potassium sec (i) .... i kilo 
Excréments de volaille (pigeons ou poules), i litre 
Eau de pluie 4 litres 

Faire macérer pendant quelques jours en remuant, 
filtrer, mettre en bouteilles. Employer i litre du liquide 
dans 40 à 50 litres d'eau. 

Acide phénique 

(Recette de M, Foèx) 

Acide phénique i k. 

Savon 600 gr. 

Eau 100 litres. 

Faire dissoudre d'abord le savon dans l'eau, puis 
ajouter l'acide phénique en agitant vivement pour le 
bien répartir dans le liquide. Si l'on craint une trop ra- 
pide évaporation du liquide, ajouter 5 0/0 de gly- 
cérine. 



(I) Le polysulfure de potassium se trtmve dans toutes les pharmacies. 
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difl au moyen d'un tuyau de çaputchûuc. Lç liqyideççt 
forcé dajQs la boîte cireulaire par luie. çntrée latérale, y 
tourbiljonnie avec une incroyable vitesse fit sort par je 
Ipu xiu couvercle sous forme d'une pouçsière d>,au 
jexjtrémçiaent fine. Le principe e§t sipjple, wais ra.<J^p- 
i^iondu pulvérisateur à une pompe prdinajre e^ige ,lp 
travail de deqx personnes. Txiut npus fait çspérer qu'un 
notable perfectionnen^ent sera . prochainepuent oUtçiiu ; 
noi^s' savons ;qu!à Beaune miroe, un appiçircil va être 
présenté qui réalisera, sinon la perfection, tout au 
moins de notables améliorations sur ceux que nous pos- 
sédons. 

Nous ne diroc^s.que quelques mots its traitgn^ents 
préventifs. On a parlé du ramassage des feuilles : , vous 
$avez qu'en pratique ce moyen est impossible à appli- 
quer. On a recommandé jçncore le badigeonnage des 
pçps gu .oioy^n d'une solution de sulfate de fer concen- 
trée : € Ce procédé, qui peut donner des résultats daps 
« le cas de certaines mali^dies cryptogamiqw.es, dit 
« M. Fo#x, ne saurait réussir contre le .Mildiou : çn 
. d e0et, les spores d'été sont mortes à ce moment et 
« celles d'hiver sont tombées avec les f^ill^s et p^r 
« suite, ne sauraient être atteintes par l'opération. » 
Qumt à nops, nous aurions plus de cpafiance dans 
J'arrosçnient du sol, eoname nous l'-avons dit plus 
haut. 

..Nous croyons, Messieurs, avoir r.ésumé ici tout ,ce 
qui a été publié d'utile jusqu'à maintenant sur l'imppr- 
îtante question q<ui nous occupe. Notre but, nous le ré- 
pétons^ a été uniquement de vous ouvrir la voie des 
restais. Si les craintes que l'on vient d'.avoir concernant 
J'rappwition du. Mildiou à une époque aussi peu av^ç- 



il 



céc que celle où nous nous trouvons, si ces 
craintes, nous l'espérons, sont prématurées, il n'en im- 
porte pas moins de se mettre à l'œuvre sans retard ; 
plus tôt les traitements seront faits, plus certain sera 
le succès. N'oubliez pas que la découverte la plus 
simple en apparence peut profiter, non seulement à 
vos intérêts personnels, mais encore à la fortune pu- 
blique. 

J. RICAUD, 

Président de la Société vigaerooae 
de Beaune. 
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INSTRUCTION PRATIQUE 

POUR LE TRAITEMENT 

DU MILDIOU ET DU ROT 

PAR LE 

mélange de Chaux et de Sulfate de Cuivre 



Fonnule du mélgjige: — ^ 

On verse loo litres d'eau dans un vase en bois, /^/t 
une vieille barrique par exemple. On met fricilos 
de cristaux de sulfate de cuivre pur (i) préala- 
blement concassés dans un panier ou un sac en 
étoffe que Ton tient immergé dans les couches 
supérieures du liquide. Après quelques heures, la 
dissolution du sulfate de cuivre est complète. 

(i) Le sulfate de cuivre pur se trouve, dans le commerce, sous forme 
de £ros cristaux, qui sont des parallélipipèdes obliques plus ou moins 
modifiés sur les arêtes et les angles opposés. Ils sont transparents, d'un 
bleu d'azur. 

Leur formule est Cu O, SO* -f 5 H O. Ils contiennent : 

Ox^de de cuivre 31, 84 

Acide suif urique 32,06 

Eau combinée 36, 10 

100, 00 

Ces cristaux se dissolvent dans 4 parties d'eau froide et dans a d'eau 
bouillante. La solution est d'un .beau bleu et de réaction acide. 



s-^:- 



"^ans lin autre vase, de bois ou de métal, on j 

me^i5 kilos de chaux grasse en pierres, sur ofii 
laquelle on verse, lentement et petit à petit, 30 "^/^ 
litres d'eau. Il se produit un lait de chaux d'autant 
plus épais que la chaux est plus pure. On le rend 
aussi homogène que possible en écrasant les 
grumeaux. 

On verse alors, un peu lentement, le lait de 
chaux dans la solution de sulfate de cuivre, en 
agitant cette dernière à l'aide de quelques baguettes 

Le sulfate de cuivre pur est fabriqué directement avec le cuivre en 
lingots, avec des ro&^nures, des plaques de doublage de navires (dont 
on a eu le soin d'enlever les clous et les écrOus). La plus grande quan- 
tité semble provenir d'Angleterre. On le vend, à Bordeaux, 46 à 48 fr. 
les 100 kilos chez les droeruistes, notamment chez MM. Degraaf et 
Duval (rue du Pas-Saint-deorges, 65), fournisseurs de la Faculté des 
Sciences. 

II y a plusieurs variétés de sulfate de cuivre impur. Les uns sont 
fabriqués avec des pyrites cuivreuses et contiennent plus ou moins de 
fer. Quand ils s'effleurissent à Tair, ils se couvrent d'une croûte d'autant 
plus jaunâtre ou ocracée que la proportion de fer qu'ils contiennent est 
plus grande. Ces sulfates sont surtout employés en teinture. 

D'autres renferment du sulfate de zinc. Les cristaux sont d'un bleu 
clair, humides, friables; l'air ne les ternit point. 

Il est facile de distinguer les trois variétés dont il vient d'être ques- i 

tion, en versant q^uelques gouttes d'eau de chaux ou de lait de chaux 
dans une dissolution de sulfate de cuivre au dixième. Le précipité qui 
se forme est : 

D'un bleu de ciel, pour le sulfate de cuivre pur; 

D'un bleu rouillé, pour le sulfate de cuivre et de fer; 

D'un blanc sale, pour le sulfate de cuivre et de zinc. 

(D'après J. Girardin : — Leçons de chimie appliquée aux arts induS' 
triels,) 




mil( 

moment, 

semble y avoir aucune raison pour ne pas user des sulfates de' cuivre 
impurs du commerce et même des sulfates de cuivre et de fer, 
à condition toutefois d'augmenter la quantité de cristaux employés 
proportionnellement à celle du fer qu'ils contiennent. Ainsi, par 
exemple, pour un sulfate qui contiendrait 25 Oio de sulfate de fer, on 
n'aurait qu'à porter la quantité de cristaux employés pour loo litres 
d'eau à 10 kilos 800 grammes, au lieu de 8 kilos. D'après mes essais, 
le fer, dans le mélange, loin de nuire à l'effet du cuivre, ajoute son 
action à celle de ce dernier métal. 11 est vrai que cette augmentation 
d'efficacité est extrêmement faible et pour ainsi dire nulle. 
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réunies en faisceau. Il se forme une bouillie claire 
d'un joli bleu, qui, par le repo^, laisse tomber au 
fond, du vase un abondant précipité bleuâtre. 

Les essais comparatifs auxquels s'est livré M. E, 
David, régisseur du château Dauzac (Médoc), 
démontrent qu'une dose de* sulfate de cuivre infé- 
rieure à celle dont il vient d'être question risque 
d'être insuffisante ; et qu'une dose plus forte est 
superflue. 

Application du mélange. 

Un ouvrier remplit un arrosoir ou un seau de 
bois ou de métal (i) avec le mélange, en ayant 
soin d'agiter ce dernier, afin d'empêcher le dépôt 
du précipité. 11 prend l'arrosoir dans la main gau- 
che, et, de la main droite, marchant à reculons 
Eour ne pas salir ses vêtements, à l'aide d'un petit 
alai de bruyère qu'il plonge dans le mélange, en 
agitant un peu ce dernier à chaque fois, il asperge 
les pampres à droite et à gauche, en faisant de son 
mieux pour n'atteindre les raisins que le moins 
possible, surtout les raisins de table (2). Il n'est 
pas nécessaire que toutes les feuilles soient atteintes 
par le mélange. Il semble {a priori, car je suis sans 
expérience sur ce point particulier) que ce soit sur- 
tout sur la région moyenne et supérieure de la 
plante que l'ouvrier doive diriger son attention, 
car la pluie et même la rosée, en ruisselant de haut 



(i) Tandis que la solution de sulfate de cuivre ronge les métaux, 
surtout le fer, le mélange dont il est question est sans action corrosive. 

(2) Il suffirait de plonger les raisins pendant cinq minutes dans de 
l'eau contenant 1/5 de vinaigre ou 5/100 d'acide sulfurique ou chlo- 
rhydrique, puis de les laver à l'eau pure, pour faiire disparaître 
jusqu'aux dernières traces de cuivre et de chaux qui auraient pu les 
souiller. « 
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en bas, font descendre le spécifiq^ue sur lés parties 
inférieures du végétal. 11 est inutile que les feuilles 
soit largement couvertes du mélange : une écla- 
boussure grosse comme une pièce de cinquante 
centimes, par chacune d^elles, est suffisante. 

L'application doit avoir lieu par le beau temps. 
Après une heure les taches sont sèches. Mais elles 
semblent ne pouvoir guère acquérir toute Tadhé- 
rence à la feuille dont elles sont capables et toute 
la dureté, qui les met à même de résister à l'action 
dissolvante de pluies abondantes, qu'après quel- 
ques jours de beau temps. 

Si le traitement avait été suivi d'une pluie qui 
eût fait disparaître une forte proportion du mélange 
déposé à la surface des feuilles,' il serait bon de 
surveiller avec attention le développement du mil- 
diou, et de faire une nouvelle application dès qu'on 
verrait l'invasion prendre une marche ascendante. 

Époque du traitement. 

Nous savons d'une manière certaine que le trai- 
tement, pour produire tout son effet, doit être 
appliqué préventivement, c'est-à-dire avant l'inva- 
sion du parasite. D'un autre côté, il y a intérêt à 
ne pas le faire trop tôt, de crainte que des pluies 
abondantes ne surviennent, qui lavent le mélange, 
de telle sorte au'au moment de l'invasion il n'en 
reste plus sur les feuilles qu'une quantité insuffi- 
sante pour la préservation de ces dernières. C'est 
pour cette raison que j'ai conseillé d'abord d'atten- 
dre le commencement de l'invasion pour procéder 
au traitement. Mais, bien que le succès m'ait 
donné raison, je dois reconnaître que cette manière 
. d'opérer n*est applicable qu'aux petits vignobles. 



Pour une propriété de cinquante hectares, il faut 
compter qu'avec vingt ouvriers le temps nécessaire 
ail traitement atteindra ou même dépassera vingt 
jours (i). Pendant cet intervalle, le mildiou aurait 
le temps d'anéantir la récolte dans la partie du 
vignoble* qui n'aurait pu être traitée ; car, danç 
certaines circonstances, huit jours suffisent au par^.- 
site pour commencer et achever son oeuvre ^oiç 
destruction. ,;^^^j 

Ces considérations m'amènent à modifjfjif,.,ij^ 
règle que j'avais posée d'abord. .^ ;j 

J'ai noté que, depuis 1880, les premières |^ppa- 
ritions du mildiou, dans la Gironde, onivari^, 
pour la date, du 12 mai (1882) au 6 juin (lÔo^î)^ 
Mais cette date de la première apparition, dy I>^^t 
site, sur quelques ceps et dans certaïps P^i^tp^ 
semble n'avoir que des relations élçigjoîé^^^/étj^pe^ 
constantes avec celle de l'invasion par le fléau de 
l'ensemble des vignobles. Cette j^cg)pid[e,,d^jte. est 
beaucoup plus importante à connaître que là pre- 
mière, au point de vue qui nous àc(tu^&, Ory Vin" 
. vasion la plus précoce que nouë'kyÔftsWue éhtôïe 
me semble être celle dé 1882,^11, déàlès^premi^èrs 
jours de juillet, je recevais, dé div^s pb.ih'ts ' d*è^ fe 
région, des grappes de raism abîniéeâ pàf-/fë r^?. 
Cette année-ci (1885), l'irivasioin a débuté Vfersîe 
6 du même mois, àjà siiité dé qiilelqjueià' ^èutë^^ 
pluies torrentielle^ qui térthîhérènt.lë thcfîè dâ jûiti. 
Au I G juillet, plùsietirë vignobles aVâfîeMdêjâj^eràu 
un quart erivirôh dé leurs féiii'Hèi^.^lîèè gtattdiéS iftX/^- 

-. ■'■/ ^ni r^i!,-- ^ivj •.-('.'. (v; -ifi-lM 

{i) il est^probaiilé que d^ici \éi! peu 'ciè tiWiJs 'HùxÀ'j^ikëdertini des 

àppatéiU an tàoy-éii dttfitLels ko imit&ûcieti^ paiirriMm faktupi^fpç^t 

, tft à, njeitletfr ïçarclié enooce auq par Iç ppP3é. A rneur.e actuellCk la 

tHain 4 de'ùvte repfé'séntè' â elle ëéMe' iS ^Ws'qâarts éiMrort'^è^la 
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sions des autres années (sauf peut-être celle de 1880 
sur laquelle je manque de renseignements) ont eu 
lieu postérieurement à celles de 1882 et 1885; 

Partant de ces faits, on peut admettre que, dans 
le Sud-Ouest, le mildiou ne commence guère à 
devenir dangereux avant le i*^ juillet. Par consé- 
quent, pour être à peu près certain de n'être pas 
surpris par l'invasion, il suffira de commencer le 
traitement assez tôt pour qu'au i*'* juillet il soit 
terminé. 

Il me semble probable que cette règle peut 
s'appliquer, avec quelques modifications, au reste 
de là France. Le Roussillon, le Languedoc et la 
Provence devraient avoir terminé le traitement dix 
jours environ plus tôt, c'est-à-dire au 20 juin ; la 
Bourgogne pourrait le retarder d'autant^ ce qui en 
ferait tomber la clôture vers le 10 juillet. 

Nombre des traitements. 

Cette année-ci (1885), un seul traitement appli- 

3ué dès le commencement de l'invasion, c'est-à- 
ire du 10 au 20 juillet, s'est montré parfaitement 
suffisant, en Méaoc. Mais on doit remarquer que 
son application fut suivie d'une sécheresse de près 
de six semaines de durée, coupée seulement par 
deux orages, les i®^et 6 août, de telle sorte que, 
lorsque vmrent les pluies et la formidable explosion 
de mildiou du commencement de septembre, la 
provision de cuivre déposé à la surface des feuilles 
était encore presque intacte. 

Or, l'analysé faite au commencement d'octobre; 
a montré qu'à cette dernière époque il ne restait 
plus, sur les feuilles, que des traces si faibles de 
cuivre, qu'on est en droit de se demander si elles 
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auraient été suffisantes pour protéger la vigne con- 
tre une nouvelle invasion. 

Il semble donc possible que si huit jours de pluie 
étaient survenus, à la fin de juillet ou au com- 
mencement d'août, le mélange se trouvant presque 
complètement lavé, au moment de Tinvasion de sep- 
tembre, la feuille n'eût pas pu résister à cette nou- 
velle attaque. Dans ce cas, un deuxième traitement, 
vers le milieu d'août, aurait peut-être été nécessaire. 

L'expérience nous éclairera sur ce point et, sans 
doute, sur bien d'autres encore. Peut-être suffirait- 
il, dans des circonstances analogues à celles dont 
je viens de parler, d'appliquer, soit à tous les cépa- 

fes, soit à ceux qui sont le plus sensibles au mil- 
iou seulement, un second traitement plus simple 
que celui dont il est ici question. On aurait le choix 
entre le sulfate de cuivre en solution dans l'eau, 
le lait de chaux ou la chaux en poudre et le 
mélange de chaux et sulfate de cuivre à l'état pulvé- 
rulent (i). 

Ne pas oublier que l'effet d'une poudre de 
ce genre, est d'autant plus certain que l'appli- 
cation en aura été faite après ui^e rosée. 



(i) La solution de sulfate de cuivre doit être appliquée de préférence 
en pulvérisations^ Quant à sa concentration, je crois devoir conseilleri 
eu éjg^ard aux accidents que j'ai constatés maintes fois, de ne pas dépas-* 
ser la dose de i[2 kilo de sulfate pour un hectolitre d'eau. 

La chaux vive en poudre peut être employée à toutes doses. 

Le lait de chaux peut être composé de lo à 15 kilos de chaux pour 
100 litres d'eau. 

Quant au mélange de chaux et sulfate de cuivre à l'état pulvérulent, 
on peut le préparer ainsi qu'il suit : 

Dans un vase quelconque ou sur une aire, on met de la chaux grasse 
délitée (non éteinte) en poudre. 

Dans un autre vase, en bois, on verse de l'eau. On suspend dans les 
couches supérieures du liquide un nouet de linge ou un panier conte- 
nant le cinquième du poids d'eau employée de cristaux de sulfate de 
cuivre pur concassés, 
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Je mentionnerai, à ce propos^ un perfectionne- 
ment apporté par M. David au procédé décrit plus 
haut. — Dans dix litres d'eau, il fit fondre, à 
chaud, 6 kilos de colle forte. Le tout fut ajouté à 
600 litres du mélange normal de chaux et sulfate 
de cuivre. Plusieurs parcelles, d'une contenance 
totale de plus d'un hectare, furent traitées avec ce 
liquide, en même temps que le reste du vignoble 
Tétait par le mélange normal. Au milieu d'octo- 
bre, les taches produites sur les feuilles par ce pro- 
cédé étaient beaucoup plus apparentes que celles 
qui provenaient du traitement ordinaire. L'analyse 
a révélé sur ces feuilles une quantité de cuivre 
d'une à six fois* plus grande que celle constatée sur 
les feuilles traitées par le mélange normal. 

Prix du traitement. 

D'après les notes qui m'ont été fournies par 
M. David, à Dauzac (Médoc), la dépense totale, 
en moyenne, n'a pas atteint 50 fr. par hectare, 
c'est-à-dire pour 10,000 ceps de petite taille culti- 
vés en cordons. Dans ce prix, le sulfate de cuivre 
figure pour 22 fr. et la chaux pour 3 fr. 30. Le 
reste doit être attribué à la main d 'œuvre. Un 
ouvrier ne peut guère, en moyenne, asperger que 
1 ,000 ceps par jour. 

Dès que tout le sulfate de cuivre est dissous (après I2 heures envi- 
ron), on verse petit à petit la solution sur la chaux, en remuant et bras- 
sant à mesure le mélange, jusqu'à ce qu'il ait pris la consistance d'une 
pâte épaisse, analogue à celle du mortier. 

On étend cette pâte soit au soleil, soit à l'air dans un lieu sec ou 
dans un four à cuire le pain légèrement chauffé et dont on laisse la 
porte entr'ouverte. Lorsqu'elle est bien sèche, on la réduit en poudre 
fine que l'on passe au tamis. 

Cette poudre est appliquée, comme le soufre, à l'aide d'un soufflet ou 
d'une boîte à soufrer. 

Il est indispensable de la conserver en lieu très sec, si on veut éviter 
qu'elle ne s'agglomère. 
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La colle forte augmente le prix de lo fr. paa 
hectai;p. . 

Je ferai remarquer que, dans les chiffres fournis 
par M. David, le sulfate de cuivre est coté au prix 
de 80 fr. les 100 kilos. Comme on peut s'en procu- 
rer actuellement au prix de 46 fr.,.le prix du trai- 
tement doit être abaissé à 40 fr. seulement au lieu 
de 50. 

Mais il est à présumer que pour les vignes de 
grande taille, très élevées ou largement étalées sur 
le sol, une quantité plus forte de mélange sera 
nécessaire. Il me semble qu'en l'augmentant de 
moitié on satisferait à toutes les exigences, ce qui 
porterait le coût maximum du traitement à 60 fr. 
environ par hectare. 

L'action du mélange de chaux et sulfate de cui- 
vre sur Toïdium est encore inconnue. Il est bien 
possible qu'elle soit assez énergique pour que le 
traitement puisse dispenser des soufrages qu'on a 
l'habitude, de faire après la floraison. Il en résulte: 
rait une économie très af)préciable. — Ce que je 
dis de l'oïdium peut s'entendre également mutatis 
mutandis, de l'anthracose, un fléau non moins 
redoutable, dans les années froides et humides. 

Innocuité du traitement. 

Les aspersions à l'aide de solutions aqueuses, 
même très étendues, de sulfate de cuivre sont tou- 
jours suivies de quelques accidents. Des taches, 
des brûlures se produisent à la surface des feuilles ; 
et les jeunes pousses sont rôties. J'ai vu brûler, en 
quelques heures, environ un cinquième de la sur- 
face totale des feuilles de plus de cinquante ceps, 
par la projection à leur surface, au moyen d'une 
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seringue à très petits trous, d'une solution à 5 7o 
du sel dont je parlç. Les feuilles sont restées cri- 
blées de petits trous ou d'escarres brunes, jusqu'au 
moment de leur chute. Le fait s'explique facile- 
ment, lorsqu'on réfléchit que, par suite de Tévapo- 
ration de l'eau, -la concentration des gouttes de la 
solution* atteint, en quelques minutes, sa limite 
maximum, quelque laible que celle-ci ait été à 
l'origine. Les mêmes accidents se produisent 
encore par la pulvérisation des mêmes solutions, 
si celle-ci est mal faite ou trop prolongée, de telle 
sorte qu'il y ait production dé gouttelettes à la sur- 
face des feuilles. Mais, dans ce cas, les brûlures 
sont généralement très petites et insignifiantes. — 
Avec le mélange de chaux et sulfate de cuivre, 
aucun accident n'est à redouter, même sur les 
organes les plus tendres. 

Après le danger que le traitement peut offrir 

f)our la vigne, voyons celui qu'il peut avoir pour 
'homme. 

Il est probable que la pulvérisation des solutions 
aqueuses de sulfate de cuivre n'est pas sans incon- 
vénient pour les ouvriers, et certaines précautions 
deviendront indispensables, surtout au point de 
vue de l'action de ce bouillard corrosif sur l'appa- 
reil respiratoire. A ce point de vue, le mélange 
liquide de chaux et sulfate de cuivre peut-être 
regardé comme absolument inoffensif. Ce même 
mélange, à l'état pulvérulent, pourrait offrir des 
inconvénients, eu égard à la causticité de la chaux. 
On doit se demander également si le traitement 
n'introduit pas dans la récolte du cuivre en quan- 
tité assez grande pour que l'hygiène doive s'en 
préoccuper. Mon savant collègue, M. Gayon, pro- 
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fesseur de chimie à la Faculté des sciences de 
Bordeaux, à la suite de recherches aussi exactes 

aue possible sur ce point, a montré que les vins 
e vignes traitées ne contiennent pas de cuivre ou 
seulement des traces insignifiantes. Ces résultats 
ont été confirmés par d^autres chimistes. 

Il n'en €st pas tout à fait de même pour les marcs 
et les rafles, qui peuvent contenir jusqu'à 2 centi- 
grammes de cuivre par kilo; Néanmoins cette dose 
est trop faible pour empêcher de les faire entrer, 
comme en certains pays, dans la nourriture des 
bestiaux. Le vin de presse semble contenir un peu 
plus de cuivre que le vin de goutte, au moins lors- 
qu'il n'est pas complètement éclairci. Mais la 
proportion de ce métal est également beaucoup 
trop petite pour qu'il en résulte le moindre incoa- 
vénient. Il en est de même, sans doute, des 
seconds vins ou piquettes. 

Traitement du rot. 

Le rot est une maladie du raisin commune, en 
Amérique, assez analogue, pour l'apparence exté- 
rieure des grains malades, à celle gue nous con- 
naissons en France sous le nom à^ grillage , d'échau- 
dage de la grappe. Il en existe au moins deux espè- 
ces en Europe (i) : l'une est causée par l'anthra- 
cose, l'autre par le mildiou. C'est de cette dernière 
seulement qu'il est ici question. 

Ce rot est produit, ainsi que je l'ai démontré le 
premier (2), par la végétation au champignon du 



(i) Il semble qu'il y ait en Amérique une troisième espèce de roi, 
qui serait causée par un champignon, le Phoma uvicola. MM. Viala et 
Kavaz pensent avoir retrouvé cetfe espèce de roi, cette année même 
(1885), dans le Languedoc, sur la vigne européenne. 

(2) Dans l'article « Le mildiou dans le Sud-Ouest en 1882 » (journal 
d'agriculiure pratiqua, numéro du 24 août 1882). 
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mildiou (Peronospora vittcola) sôit dans les ramir 
fications de la grappe et les pédicelles des grains 
de raisins, soit dans Tintérieur même de ces der- 
niers. Sous l'influence du parasite, les grains se 
tachent, durcissent, se rident, se dessèchent et finis- 
sent souvent par tomber. La maladie, dans certains 
cas, marche très vite. J'ai vu, à deux reprises, la 
moitié d'une récolte de J-acquez enlevée par le rot^ 
en vingt-quatre heures, dans la seconde quinzaine 
de juillet. La sécheresse, qui entrave puissamment 
le développement du mildiou sur les feuilles^ sem- 
ble n'exercer que peu d'action favorable sur celui 
du rot. 

Les essais faits à Dauzac ont montré que le trai- 
tement par la chaux et le sulfate de cuivre, appliqué 
préventivement contre le mildiou des feuilles, pré- 
vient également le rot. On comprendra facilement 
cet effet, si l'on considère que les deux maladies 
sont causées par le même champignon, et que, 
lorsqu'une vigne est atteinte du rot^ c'est que le 

f)arasite a passé des feuilles sur les fruits. Empêcher 
e développement du mildiou sur les feuilles d'une 
vigne, c'est donc mettre, du même coup, ses 
grappes à l'abri du rot. 

Janvier 1886. 
Extrait du Bulletin du Comice Agricole et Viiicole de Cadillac. 



Noie ajoutée au moment du tirage (8 mars). 

T'ai eu occasion de voir fonctionner, il y a quelaues jours, un appa- 
reil qui me semble résoudre complètement le proolème de l'applica- 
tion rapide et à bon marché du mélange de chaux et sulfate de cuivre. 
Il est dû à M. Armand Cazenave, propriétaire à La Réole (Gironde), 
qui exploite son invention. 
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PRÉSERVATIF DES GELÉES DE LA VIGNE 



Depuis malheureusement un grand nombre 
d'années, à des époques à peu près régulières, la 
récolte des vins est gravement compromise par les 
gelées tardives des mois d'avril et de mai. Il 
arrive trop souvent que la végétation active 
présente toutes les apparences d'un produit abon- 
dant, et parfois en Une heure, tout est perdu et la 
ruine du propriétaire vient remplacer sea espéran- 
ces. Contre ce fléau immense, dévastateur, non seu- 
lement pour le moment mais aussi pour Tavenir, 
tous les viticulteurs ont redoublé d'eflforts et d'es- 
sais. Saas doute, parmi le grand nombre des 
Moyens annoncés et vantés, quelques-uns pouvaient 
et devaient garantir des gelées, mais le prix de re- 
vient beaucoup trop élevé pour la grande culture 
faisait reculer tous les propriétaires. 

Propriétaire moi-même d'un vignoble important, 
comme qualité et étendue, victime aussi de ces tris- 
tes désastres, j'ai cherché à me défendre, et à 
trouver, si cela était possible, un agent, un 
procédé réunissant ces trois qualités essentiel- 
les : économie dans la valeur matérielle, ou la fa- 



brication, facilité d* application en grand et succès 
incontestable. 

Mes recherchés étaient d'autant mieux justi- 
fiées qu'en 1873, d'après certains comptes-rendus, 
les pertes se sont élevées dans la Gironde au moins 
au tiers de la récolte; et encore ce département n* était 
pas un des plus mal traités. 

Ptàillon Heiury I^aeoste (b. s. g*, d. g.) 

L9, paille est Y agent principal, la base (si Ton 
veut) de mon système, qui en tire son nom. 

Si Ton a souvent expérimenté la paille et tou- 
jours sans succès, c'est que T application en était 
mal organisée et trop coûteuse, ou que trop parci- 
monieuse, elle ne pouvait donner le moindre ré- 
sultat utile. Avec mon paillon je préserve les bour- 
geons h. fruits du brouillard et de l'humidité, ainsi 
que de l'action trop forte des rayons obliques du 
soleil, sans empêcher le développement des pam- 
pres, ni porter obstacle aux travaux de bêche 
et de labour, tout en laissant circuler librement 
Vair et empêchant ainsi Tétiblement des bour- 
geons. — ^ Applicable à la grande comme à la pe- 
tite culture, mon procédé s'adapte aussi à tous les 
modes d'exploitation ou détaille de la vigne : taille 
de grave, taille de palus, astes, cordon, espalier, 
thomery, etc. 

Le Paillon doit être attaché au-dessus de chaque 
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pied pour ne pas être déplacé, ou enleTé par le 
. vent ; mais fabrication et mise en place, sont choses 
tellement faciles que femmes, vieillards et enfants 
peuvent le faire rapidement. 

Description 

Mon appareil consiste en une forte poignée de 
paille (seigle ou froment) non brisée, dont la partie 
supérieure est rabattue par moitié à droite et h 
gauche. Ce paillon étant ainsi fait en un tour de 
main, on entoure la tête d'une ficelle goudronnée 
fortement serrée, conservant deux bouts assez longs 
pour être liés à l'échalas ou au fil de fer et résister 
à l'action du vent. 

La hauteur du paillon varie de soixante à quatre- 
vingt centimètres; quant à la grosseur de la poignée 
de paille, elle doit être en rapport avec la hauteur, 
ou la dimension des pieds (Voir planches n* 1, 2, 3, 
4, 5.) Les planches n° 6, 7 et 8 représentent le mode 
de taille pour les vignes du Médoc sans fil de fer ou 
en plein vent sans échalas. Il faut en taillant la vi- 
gne laisser un bout de sarment de 40 à 50 centi- 
mètres au-dessus des boutons à fruits que Ton veut 
conserver, en faisant tomber avec soin tous les au- 
tres; — ce sont ces bouts qui, réunis ensemble, se 
consolident et remplacent I échalas ou le fil de fer 
pour attacher le paillon. Il est de toute rigueur que 
le paillon ait la longueur sus-indiquée de 60 à 80 
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centimètres ; la paille est alors assez flexible pour 
que les bourgeons en se développant ne rencontrent 
pas de résistance; mais plus courte, elle serait inutile 
et parfois nuisible. 

F'dbpieation du PaLillon 

P On prépare à l'avance des morceaux de petite 
ficelle goudronnée longs de 55 centimètres et des- 
tinés h serrer la tête du paillon, en même temps 
qu'à rattacher. 

2° On prend une forte ficelle non goudronnée de 
80 centimètres de long, que Ton attache par une 
extrémité à un fort clou ou piton, solidement fixé, 
et munie à l'autre extrémité d'un bois rond de 10 
centimètres que la main doit saisir, facilement sans 
se blesser dans l'effort du tirage. 

3^ On prend alors de la main gauche une poignée 
de paille dont on rabat la partie supérieure moitié 
à droite, moitié h gauche. On l'enserre à 4 ou 5 cen- 
timètres de la tête avec la forte ficelle, qui, par une 
traction rapide et brusque, casse la paille de tête de 
sorte qu'il n'y a plus qu'un nœud à faire avec la 
courte ficelle goudronnée, dont l'application est de- 
venue tellement simple qu'on peut fiabriquer un pail- 
lon en moins d'une minute (quatre à cinq cents par 
jour. Voir planche n^ 10) 



Mise en Plskce 

Les paillons étant portés sur les lieux par un 
moyen quelconque, variable suivant les coutumes 
et les facilités de déplacement, on les distribue h 
droite et à gauche à chaque pied et revenant sur ses 
pas (économie de temps) on entoure avec soin les 
astes, cachant soigneusement les boutons à fruits et 
on attache à l' échalas . 

Pour les vignes cultivées avec le fil de fer, on met 
le paillon à cheval sur le fil de fer placé au-dessus; 
et après l'y avoir attaché, on le déploie en éventail 
avec les deux mains, ainsi que le représentent les 
figures 3 et 4. On doit de toute nécessité laisser en- 
tre le bouton le plus élevé et la ligature du paillon 
un intervalle de 40 à 50 centimètres, de manière à 
ne pas gêner le développement des bourgeons, ce 
qui est le point essentiel. 

Cette opération peut s'exécuter très rapidement, 
car j'ai vu deux femmes da.ns une journée 3/4, c'est- 
à-dire 15 heures, en couvrir 3,400 pieds sur un es- 
pace de plus d'un journal (40 ares environ). 

Pose 

La pose doit se faire au commencement d'avril, 
quand les boutons ne sont pas trop avancés pour 
craindre de les endommager dans cette opération. 
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Enlevcige clés Pciilloos 

Cet enlevag'e peut se faire dans les années ordi- 
naires dans la deuxième quinzaine de mai. Il suffit 
pour cela de dénouer la ficelle avec une seule main, 
et d'enlever le paillon en l'air sans craindre de faire 
tomber aucune flage. 

Afin d'éviter les inconvénients qui pourraient ré- 
sulter sur les parties jeunes et vertes des flages, 
par l'exposition brusque à un soleil ardent, il paraît 
utile de procéder à cette partie du travail par une 
journée plutôt humide que sèche, et par un temps 
généralement sombre et couvert ; toutefois cette re- 
commandation n'est pas absolue; car j'ai pu cette 
année, au 18 mai, pratiquer mon enlevage en plein 
midi, au moment de la plus forte chaleur, sans 
qu'aucune pousse ait flétri. 

Prix de revient 

50 bottes de paille, de 5 kil. à 20 c — 10 »» 
Fabrication de 1,000 paillons 

2 journées de femme kiîr 2 •• 

Ficelle goudronnée pour 1,000 4 80 

Pose 75 

17 55 

De ce compte (18 fr. en chiffre rond) qui repré- 
sente le prix de la première année de fabrication et 
d'application, il résulte que le paillon ne servant que 
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deux mois à peine et par conséquent pouvant être 
employé au moins trois ans, le prix des mille pail- 
lons est de 6 francs par an pendant cette période 
triennale. A cette époque la paille n'est pas encore 
perdue et peut rendre d'autres services dans une 
exploitation agricole, surtout comme abris de 
plantes, engrais, etc. — La dépense générale se tra- 
duit presque uniquement en main d' œuvre et il se- 
rait fort difficile sinon impossible de trouver contre 
la gelée un procédé à meilleur marché. 



Conservation des Paillon» 

Pour conserver les paillons d'une année à l'au- 
tre, voici le procédé à employer. On plante en terre 
et en plein air, de forts piquets de 60 à 80 centimè- 
tres de haut, destinés à supporter les traverses ou 
madriers sur lesquels doit reposer un plancher fait 
avec de vieux matériaux; c'est sur ce plancher que 
Ton doit établir le gerbier de paillons qui sera re- 
couvert de bauge ou de bruc pour que la pluie ne 
le pénètre pas; mais, afin d'éviter les dégâts produits 
par les rats ou autres rongeurs, chaque piquet devra 
être séparé de la traverse superposée par une ronde- 
lette de zinc dépassant de 15 centimètres la surface 
de section du piquet. (Voir planche n^ 9.) 
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Clonditioiis d'exploitation 
du I^focédé breveté 

L'inventeur convaincu que sa découverte est 
utile à tous les viticulteurs et ne voulant mettre 
aucune entrave à l'application de son système croit 
devoir prévenir Messieurs les propriétaires qu'ils 
pourront employer son procédé moyennant la seule 
Tétribution de un franc par journal pour toute la 
durée du brevet. — Ils devront s'entendre par lettre 
afifranchie avec l'inventeur, M. Henry Lacoste, ou 
s©n représentant qui sera désigné dans chaque canton^ 

Chaque brochure portera le timbre de l'inventeur, 
qui demande des représentants dans chaque canton; 
inutile de se présenter sansles meilleures références. 
On ne reçoit que les lettres affranchies. 
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